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AVANT-PROPOS

Nous voici arrivés aux siècles auxquels on

peut donner légitimement le titre d'Age de la Sor

cellerie. Ce sont : le xvie siècle, qui vit éclater la

Réforme Protestante ; le xvne siècle, qui, par

les traités de Munster, clôtura le Moyen-Age,

en enlevant à l'Eglise sa haute influence sur les

destinées temporelles de l'Europe ; le xvme

siècle, qui crut enlever à la religion son empire

sur les âmes et lui substituer celui de la Raison.

Or, par une contradiction flagrante avec leurs

tendances, ces trois siècles s'occupèrent du

diable, des sorciers, plus que tous les âges précé-

nents, ou assistèrent à des scènes réputées dia

boliques, les plus extraordinaires dont le monde

ait jamais eu connaissance.

Nous devons en effet distinguer deux faces

dans les diableries qui vont remplir ce volume.
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Elles se présentent d'abord sous la forme an

cienne de pactes, de sortilèges, de maléfices, de

sabbats. Il est clair que, sous ce rapport, elles

sont la simple continuation des pratiques des

siècles précédents, avec cependant quelque

chose de nouveau, à savoir: le développement

extraordinaire de la répression, qui prend un

caractère inouï d'inhumanité et de crédulité,

pour aboutir comme de juste à des hécatombes

de vies humaines. La France eut sa part de ces

misères, moindre pourtant que les pays anglais

ou allemands ; trop grande encore pour l'hon

neur des juges. Ce qu'on peut dire à leur

défense repose sur le mélange bizarre de sorti

lèges et de crimes de droit commun, dont les

exemples les plus connus se révéleront à nous

sous le règne de Louis XIV, en particulier dans

la célèbre Affaire des Poisons.

Nous allons voir se développer le satanisme,

vrai ou prétendu, sous un second aspect ; celui

des grandes crises démoniaques, appelées de

nos jours grandes névroses. D'abord renfermées

dans les couvents où, trop souvent considérées

comme des manifestations diaboliques, elles
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coûteront la vie à des prêtres très probablement

innocents, — on peut même dire : certainement, —

elles se répandront ensuite dans des cercles de

plus en plus nombreux, et donneront naissance

aux bizarres épidémies des Camisards et des Con-

vulsionnaires Jansénistes. Mais, de même que la

croyance au diable des siècles antérieurs avait

amené les massacres que nous aurons à men

tionner, ainsi les névroses devenues plus fré

quentes soulevèrent des problèmes, firent poser

des questions, amenèrent l'étude du Mesmérisme,

ou magnétisme animal, estimé diablerie par

les uns, stigmatisé de jonglerie par les autres,

considéré finalement comme un moyen tou

jours un peu mystérieux, mais fort réel et non

moins naturel, de régulariser les crises réputées

autrefois d'ordre diabolique.

L'bistoire de tous ces faits sert à prouver une

fois de plus que les hommes sont beaucoup moins

indépendants qu'ils le croient ; chaque siècle dé

pend de ceux qui l'ont précédé ; il développe plus

ou moins les germes reçus, et, sans s'en douter,

en forme d'autres, qui se développeront seule

ment plus tard.
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Nous espérons que nos lecteurs trouveront

dans la lecture de ce volume, si rempli de faits

étranges, un intérêt non moins grand que dans

les deux précédents. Si nous avons réussi, par la

simple exposition des événements, à inspirer

plus d'indulgence dans l'appréciation des temps

passés, à faire sentir l'extrême prudence avec

laquelle l'esprit humain doit se prononcer lors

qu'il s'agit des phénomènes extraordinaires,

nous croirons avoir atteint le but proposé à

la conscience d'un historien : rendre l'huma

nité meilleure et plus sage par l'étude des

erreurs passées, de la même façon que l'homme

raisonnable progresse en sagesse par l'expé

rience, jointe au regret des bévues de ses

jeunes années.

Th. de CAUZONS.



TROISIÈME PARTIE

LA SORCELLERIE DEPUIS LA RÉFORME PROTES

TANTE JUSQU'A LA RÉVOLUTION FRANÇAISE.

CHAPITRE PREMIER

Les Dominicains de Berne

ARTICLE PREMIER

Les visions du frère Jetzer

I

L'an de grâce 1507 trouva la ville de Berne en

rumeur. On s'y entretenait de choses merveilleuses

survenues au couvent des Jacobins, moines de

S. Dominique. Bien des gens, amis de l'ordre de

S. François, taxaient les Jacobins d'imposture, de

sorcellerie et d'hérésie, tandis que les partisans des

Dominicains soutenaient la vérité des récits miracu

leux dont leur monastère était le théâtre. On en vint

aux mains : le conseil de la ville dut intervenir et
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la conclusion fut le supplice de quatre malheureux

moines jacobins. Leurs aventures, leur procès, leur

supplice, — objet de narration la plupart hostiles,

— se retrouvent dans mille écrits de l'époque. Le

motif en est facile à saisir, car il ne saurait y avoir de

doute que l'histoire des Dominicains bernois n'ait

contribué notablement à faciliter l'établissement et

l'extension de la Réforme Protestante dans les lieux

témoins de tels scandales. Comme un des reproches

faits aux moines fut celui de sorcellerie,qu'il s'agit

aussi beaucoup dans leur affaire de visions, d'ap

paritions, quelques-unes diaboliques, il nous con

vient d'étudier leur cause, avec notre impartialité

habituelle. Notre tâche sera facilitée par la publi

cation des actes du procès faite à Bâle en 1904,

dans la Collection des sources de l'histoire de la Suisse.

Il nous sera permis, grâce à cette heureuse circons

tance, de nous dégager des opinions toujours ten

dancieuses des écrivains du temps ; nous pourrons

juger nous-mêmes sur les pièces originales.

Un jeune homme de Zurçach, nommé Jean Jetzer,

s'était présenté au couvent de Berne, demandant à se

faire dominicain. Il avait vingt-trois ans, était tailleur

de son état. Il pouvait devenir frère convers et rendre

service ; on le reçut donc au monastère, sauf à le céder

aux Frères de Bâle ou à ceux d'autres villes, si ses
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talents pouvaient être utilisés plus facilement ailleurs.

Personne n'en voulut, et le jeune postulant resta à

Berne. Ce ne fut malheureusement pas pour le plus

grand bien de ses frères.

Pendant la première année de sa probation, on

crut remarquer dans le postulant une grande ferveur,

qui lui attira les sympathies générales. Il se pas

sait cependant des phénomènes assez extraordi-

daires dans le dortoir des hôtes, où logeait le jeune

tailleur : un Esprit venait secouer les lits et tirer les

couvertures pendant la nuit. Il se manifestait égale

ment pendant le jour, dans la bibliothèque con

ventuelle, par des coups ou du bruit. Comme ces

incidents semblaient, à des cerveaux habitués aux

narrations des hagiographes et des mystiques, ne

pas sortir de l'ordinaire, ils n'empêchèrent pas

l'admission du frère convers, qui reçut le manteau

de l'ordre, le 6 janvier 1507, et obtint une cellule

particulière pour y passer la nuit, comme les autres

membres du couvent.

L'Esprit ne tarda pas à l'y suivre, manifestant

sa présence par du bruit, des vexations de toutes

sortes, qui effrayèrent le convers et toute la maison.

Afin de pouvoir venir à l'aide du persécuté, frère

Henri, procureur du couvent, fit installer, entre sa

propre cellule et celle de Jetzer, une sonnette de
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secours. Cela n'empêcha pas l'Esprit de revenir.

Il réclama bientôt des prières, demanda au novice

de se donner la discipline jusqu'au sang, pendant

huit jours, implora ensuite la célébration de huit

messes dans la chapelle St-Jean, avec des oraisons

vocales en assez grand nombre. Les supérieurs du

couvent donnèrent la permission d'accomplir les

désirs de l'Esprit. Celui-ci ayant promis de revenir le

vendredi suivant, on prépara sa visite en allant cher

cher l'Eucharistie et des reliques de la vraie Croix,

qui furent déposées, avec les honneurs habituels,

dans les cellules voisines de celle du visionnaire.

A dix heures l'Esprit survint. Il était accompagné

de démons, qui le poursuivaient et jetèrent une

pierre énorme dont le fracas fit trembler la maison

et ses habitants. Pour leur échapper sans doute, l'Es

prit se mit à courir dans tout le couvent, ouvrant et

fermant les portes, jusqu'à l'heure des matines.

Finalement, Jetzer ordonna aux démons de le laisser,

et l'Esprit tranquillisé lui fit connaître qui il était :

l'âme d'un ancien prieur. Une fois déchu de sa

dignité, ce moine s'était rendu à Paris, et, avec deux

compagnons, avait revêtu des habits laïques dans

le dessein de faire bombance ; mais rencontrés par

une bande de chenapans, les trois religieux avaient

été tués ; on avait même coupé le nez et les oreilles
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de l'ex-prieur. Depuis lors, oublié de tous, il souffrait

les persécutions des démons et attendait sa délivrance.

Les conversations se continuèrent chaque vendredi,

entre Jetzer et l'esprit persécuté, que les frères aux

aguets purent apercevoir sous diverses formes, à tra

vers la serrure de la cellule. On entendait très bien,

au reste, le langage des deux interlocuteurs. L'Esprit

révéla que les pierres lancées venaient du démon ;

les démons encore avaient lancé contre le mur un

flacon d'eau bénite, car elle était trop vieille, et

depuis longtemps allongée de trop d'eau ordinaire

pour avoir gardé sa force. Des discours édifiants sur

la pauvreté monastique, sur la bonté de l'ordre de

St-Dominique, sur le silence et, en général, sur les

diverses coutumes du couvent, remplirent les longues

audiences de l'Esprit, dont l'arrivée ou le départ s'an

nonçaient par quelque coup frappé, le fracas d'une

pierre, ou celui d'un objet, lanterne, tableau ou

autre corps jeté à terre. Enfin, après de nouvelles

prières des religieux, une nouvelle discipline de

Jetzer, l'Esprit annonça qu'il allait entrer au ciel, plus

heureux qu'un autre esprit, dominicain lui aussi et

ancien soldat, apparu dans une séance pour annoncer

sa damnation éternelle.



6 LA SORCELLERIE EN FRANCE

II

Une question agitait alors les écoles adverses

dominicaine et franciscaine, celle de l'Immaculée

Conception de la Vierge Marie. Elle n'avait pas

encore été décidée par l'autorité ecclésiastique

suprême et donnait lieu à des discussions parfois

vives : les Franciscains tenant pour le privilège

mariai, les Dominicains voulant réserver la pureté

absolue au seul Rédempteur du Monde. Naturellement,

on parlait de la Conception de Marie dans tous les

couvents, suivant l'esprit spécial à chaque ordre. Ayant

le bonheur de pouvoir consulter un esprit, bien ren

seigné, sans doute, sur les choses d'au-delà, les Domi

nicains de Berne ne manquèrent pas d'engager

leur frère convers à interroger son apparition sur

l'affaire en litige. Jetzer, paraît-il, comprit mal ou

la demande à faire, ou la réponse reçue ; car il

assura d'abord avoir entendu de l'Esprit une réponse

favorable à l'Immaculée Conception; aussi dut-il

revenir à la charge et obtenir cette fois la confirma

tion de la doctrine dominicaine, que Marie avait

été conçue dans le péché, mais n'y était restée que

peu de temps. L'Esprit, une fois monté au ciel, revint
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confirmer sa gloire et prendre congé du visionnaire ;

il lui annonça en même temps sa visite peut-être,

ou celle d'autres êtres célestes supérieurs à lui, pour

le vendredi suivant. En effet, vers neuf heures, au jour

dit, une forme blanche apparut au convers ; elle déclara

s'appeler Ste Barbe et promit l'arrivée prochaine

de la Bienheureuse Vierge en personne. En atten

dant, elle prit une lettre du frère Etienne, professeur

de théologie, dans laquelle il avait écrit diverses

questions à poser à l'esprit s'il revenait, et promit

de leur apporter réponse. A partir de ce moment, les

merveilles se multiplient dans le couvent, les cierges

s'allument seuls dans la chapelle, où la réponse mira

culeuse aux questions du frère Etienne se retrouve

près du Tabernacle, scellée comme d'un sang tout

frais. Le frère sacristain éteint les cierges, ils se

rallument derrière lui : prodige en annonçant un plus

grand encore. Tandis que les religieux chantent

laudes au chœur, le frère, resté dans sa cellule, y reçoit

en effet la visite de Marie elle-même.

Nul n'était dans la cellule que le convers ; mais

des pères veillaient dans les cellules voisines. Ils

entendirent, sans toujours bien comprendre ses paro

les, une voix de femme, belle et sonore, conversant

plus d'une heure avec Jetzer. On sut ensuite que la

Ste Vierge, car c'était bien elle, avait parlé de sa
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conception non immaculée, puisqu'elle était restée,

disait-elle, trois heures dans le péché. Les Franciscains,

qui plaidaient la cause de la conception sans tache,

étaient donc dans l'erreur, ainsi que le peuple, parti

san de leur manière de voir.

Marie revint à plusieurs reprises. En preuve de la

réalité de ses apparitions et de ses dires, elle donna

au voyant deux morceaux des langes de l'enfant

Jésus ; l'un avec trois, le second avec cinq taches du

sang du Christ. Ces langes avaient la forme de cioix.

On devait envoyer le premier au pape Jules III,
et garder le second à Berne, où de grands honneurs

lui étaient réservés. Comme ces prodiges ne parais

saient pas suffire pour asseoir de façon indéniable la

réalité des apparitions, la Vierge daigna^appliquer

un stigmate semblable à la marque d'unjclou^de

Jésus crucifié, sur une main de Jetzer. Quelques

jours après, ce fut le tour de l'autre main ; les stig

mates s'imprimèrent également sur les pieds et le

côté du visionnaire, qui prétendit en éprouver de

grandes souffrances.

Les visions se multiplièrent et se produisirent, quel

quefois plusieurs jours de suite, d'autres fois avec

quelques intervalles, la Vierge Marie s'y montrant

de plus en plus familière et bonne, jouant même de

petits tours au frère convers, par exemple, lui enlever
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les linges donnés pour panser ses plaies, et les enfer

mer dans le tabernacle eucharistique. Elle répon

dait à certaines questions, que lui posait Jetzer,

d'après la suggestion des savants du monastère.

On apprit ainsi que Marie n'avait pas assisté à la

dernière Cène du Sauveur, qu'elle avait recueilli du

sang de son fils sur le Calvaire, ainsi que Madeleine.

La récolte de Madeleine était à Cologne, celle de

Marie, confiée au couvent de Berne, y resterait

désormais. La Bienheureuse Vierge, revenant sur la

question de sa conception, prouva que le péché

originel l'avait atteinte quelques heures, elle résolut

divers points qui inquiétaient les Frères et continua

de combler de ses faveurs le visionnaire et son cou

vent.

Pendant une nuit, elle s'approcha en effet du ciboire

qui renfermait le Sacrement, elle y prit une hostie

qu'elle déposa toute rougie sur le corporal. Au cours

d'un office delà nuit, elle apparut aujubé de l'église,

portant sur la tête une couronne et, dans ses mains,

des candélabres allumés, avec lesquels elle bénit

l'assistance. La communauté entière était alors au

chœur. Tous les religieux du monastère purent donc

voir cette apparition ; ils en furent très touchés,

ainsi que des chanoines de la ville conviés pour la

circonstance.
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Cacher les merveilles du Seigneur n'eût pas

été une œuvre sainte. Aussi les Dominicains n'a

vaient-ils pas manqué de faire connaître à leurs amis

d'abord et, par leur bouche, à toute la ville, les

apparitions du couvent. La Ste Vierge y jouait main

tenant le principal rôle, bien qu'elle n'y fût pas

seule, car Ste Catherine, St François, St Dominique,

d'autres bienheureux encore, se mettaient de temps

à autre de la partie. Peu à peu, les âmes pieuses, les

plus dévouées aux Dominicains, demandèrent à véné

rer de près les traces de la Reine des Anges ; on

les introduisit dans la chapelle, puis dans les cellules

changées en oratoires. Elles y contemplèrent et

purent toucher un cierge apporté du ciel. Pendant

ce temps, Jetzer entrait parfois en extase : on le

trouvait sur l'autel de la Vierge, mimant d'une

façon céleste les diverses scènes de la Passion ; il

fut impossible de ne pas ouvrir plus grandes les

portes à la foule pieuse. Elle sut que les anges por

taient le frère convers, à heures fixes, sur l'autel et l'y

plongeaient dans l'extase. Alors les personnages im

portants de la ville, les frères, les assistants en assez

grand nombre, voulurent être témoins du prodige.

Ils virent la statue de la Vierge pleurer, ils l'enten

dirent parler : Marie demandait que le miracle fut

publié partout. La chose ne manqua pas d'arriver.


































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































